SECOND  DISCOURS 

Prononcé  à V ajfemblée  électorale  par 
M.  Thomeret  ÿ Curé  de  Noify- 
le-SeCÿ  Eleâeur  du  canton  de  Pan^ 
tin  ^ Membre  de  la  députation  faite 
par  les  Habitants  de  Noify^le-Sed 
à Bondy  ^ fuivi  de  celui  de  M,  lé 
Curé  de  Chrétienville  au  Départe-^ 
ment  de  P Eure^ 

messieurs; 

o venons  avec  confiance  au  milieu  dé: 
Vous,  perfuadés  que  votre  génie  accueillera 
favorablement  notre  fimplicité.  Nous  venons 
vous  offrir  l’hommage  de  nos  vœux  fraternels, 
vous-  applaudir  au  nom  du  peuple,  fur  les 
ges  intégrés  que  vous  lui  avez  donnés  ; nous 
réjouir  d’avance  dés  adminiftrateurs  que  Votre 
lageffe  nous  prépare  : vous  exprimer  enfin  corn»* 
bien  nous  fomînes  honorés  & attendris  de  îa 
communication  & de  la  leâure  de  votre  adrelfe 
à l’affemblée  nationale^ 
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Un  regret  s'^eft  mêlé  à notre  reconnoiffàn- 
ce;  nous  aurions  défiré  qu’en  dénombrant  les 
bienfaits  de  notre  immortelle  conftitution  vou^ 
eiiffiez  fait  une  mention  exprell’e  de  ceux  qu’elîe 
a répandus  abondamment  fur  les  campagnes. 

Votre  dellein  fut  peut-être^  Mellieurs,  de 
nous  ménager  à nous-mêmes  une  occalîoii 
touchante  de  manifefter  nos  fentimens. 

De  toutes  les  clalTes  fociales  le  peuple  agri- 
cuit  .ur  étoit  le  plus  outragé  par  nos  anciennes 
lois  : de  toutes  les  clalTes  fociales  le  peuple  agri- 
CuLeiir  efcle  plus  favorifé  par  les  lois  nouvelles. 

Nous  les  bénilTons  dans  nos  chaumières^  qui 
vont  s’embellir  ; nous  les  bénilTons  dans  nos 
champs , qui  vont  profpérer  ; nous  les  bénilTons 
.dans  nos  temples,  qui,  témoins  jufqu’ici  denos 
calamités,  vont  Têtre  enfin  de  notre  bonheur. 

Devenus  citoyens  libres  & armés  la  tyran^ 
nie  a perdu  l’efpérance  de  nous  conquérir; 
mais  elle  gardoit  celle  de  nous  tromper.  Elle 
nous  dépeignoit  nos  légillatcurs  fous  des  traits 
odieux , &c  la  révolution  fous  un  afpeét  finiftre. 
Le  bien  que  nous  recueillons  elFace , anéantie 
le  mal  qu’on  nous  annonce  : nous  voyons  ap- 
procher la  moilTon  & s’éloigner  ToVage. 

Ne  pouvant  plus  nous  opprimer  ni  nous  fé- 
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duire,  que  fait  à preTent  uneariftocratie  au  dé- 
fefpoir  ? elle  nous  calomnie. 

Oui,  Meilleurs,  elle  annonce  à la  France  > 
elle  répété  aux  étrangers,  que  les  habitans  des 
campagnes  ont  reçu  les  bienfaits  de  la  légifla- 
tîon , mais  qu’ils  rejetent  fes  décrets. 

Des  infurredions  villageoifes , que  ces  per- 
turbateurs ont  fufcitées  eux-mêmes , ont  donné 
à la  patrie  des  momens  de  terreur,  & à la  haine 
un  horrible  triomphe.  Il  n’a  pas  duré.  Bientôt 
ont  paru  à découvert  le  zele  impofteur  qui  con- 
duifoit  des  égarés,  & le  zele  véritable  qui  ra-? 
menoit  des  patriotes;  & la  nation  inftruite  a 
iéparé  les  monftres  d’avec  les  imprudens. 

Plus  près  de  la  lumière,  pnifque  nous  fem- 
mes voifios  de  la  capitale,  nous  n’avons  poinç 
cédé  à des  impuHions  perfides  : notre  conduire 
a fignalé  notre  civifme.  Invariables  dans  nos 
principes, inébranlables  dans  notre  fidélité;  en 
un  mot,  conftitutionnels  de  cœur  & de  fait, 
pour  ajouter  un  bon  exemple  à tant  d’exemples 
iblemnels , nous  déclarons  &c  nous  jurons, 

I®  Que  nous  fômrhes  attachés  à l’obferva-? 
tion  exafte  de  nos  devoirs , autant  qu’à  laconfer- 
vation  entière  de  nos  droits  : l’une  eft  la  charte 
primitive,  l’autre  eft  le  décalogue  naturel^ 
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Que  nous  ne  fe'parons  point  dans  nos  cœurs 
ce  qui  eft  inféparable  dans  Pempire  français^ 
îa  conftitution  monarchique  de  la  conftitution 
populaire  ^ & qu’après  d’excellentes  lois  le  pre- 
mier don  du  ciel  nous  femble  un  excellent  mo^ 
parque  : Louis  XVI  ii’a  pas  créé  la  conftitu- 
don^  mais  il  femble  avoir  été  créé  pour  elle» 

3^  Que  nous  plaçons  aii  premier  rang  de§ 
vertus  chrétiennes  cette  tolérance  charitable^ 
icette  fraternité  évangélique  , cette  fubordina- 
îion  reljgieufe , établies  par  le  fondateur  du 
chriftianifme  ^ prêchées  par  les  apôtres  de  la 
foi  y renverfées  par  d’anibitieux  pontifes  y & 
rétablies  enfin  par  nos  légiflateurs  y qui  ont  re- 
trouvé la  religion  ^ quand  on  la  croyoit  perdue. 

4®  Que  nous  fommes  également  réfolu^s 
à payer  & à faire  payer  les  contributions 
împofées  par  la  loi  , &:  réparties  par  la  jiif- 
îice  ^ comme  une  dette  religieufe  y comme 
un  contrat  civique  y çomrne  un  patrimoine 
pational. 

5®  Que  nous  favoriferons  de  toutes  nos 
forces  ^ ainfi  que  de  toute  notre  docilité  ^ 
la  circulation  des  blés  , non  moins  indifpen» 
fable  au  monde  que  la  circulation  des  airs  §c 
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la  circulation  des  fleuves, 
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6®  Que  nous  refpeâerons  les  propriétés 
jufques  dans  les  débris  féodaux  ; que  nous  fe- 
rons fournis  à la  magiftrature  , autant  qu’in- 
dépendans  d^une  vaine  nobleffe , & que , dé- 
formais, nous  regarderons  l’homme  inutile 
comme  le  feul  être  ignoble , & l’homme  bien-* 
faifant  conime  le  feul  noble  réel. 

7°  Et  enfin  , que  nous  ne  quitterons  jamais 
nos  armes  , nos  inftrumens  de  liberté , pas 
plus  que  ceux  de  la  culture  ; mais  que  nous  ne 
les  tournerons  jamais  contre  la  patrie  , ja- 
inais  contre  la  loi , jamais  contre  l’ordre  public. 
Nous  voulons  conferver  la  liberté  des  hom- 
mes , &:  non  pas  imiter  la  liberté  des  tigres 
ou  celle  des  brigands. 

Nous  dépofons  dans  votre  fein,  Meffieurs, 
îe  ferment  de  nos  cœurs.  Nous  avons  ap- 
plaudi vos  fentimens  , daignez  approuver 
îes  nôtres. 


T)  if  cour  s prononcé  par  M.  le  curé  de  Chré^ 
tienville  , Département  de  L^Eure. 

?>Mefîîeurs  , des  ignorants  eu  des  fanati- 
ques ne  craignent  pas  de  répandre  dans  le 
public  que  le  ferment  que  nous  allons  faire 
eft  un  ferment  fehifmarique  & hérétique , 
que  nous  devons  nous  expofer  à la  mifere 
& aumartyre,  plutôt  que  de  le  prêter.  Chacun 
de  vous  J Meffieurs,  va  juger  combien  ces  pro- 
pos font  te'méraires  & mal  fondés. 
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Qu’eft-cc  qu’on  exige  de  nous  & de  tous 
autres  eccle'liaftiques  ? Rien  qu’on  n’ait  exigé 
des  ambaffadeurs  , de  tous  les  magiftrats  ^ de 
tous  les  militaires^  de  toutes  les  gardes  natio- 
nales, de  tous  les  citoyens  aâ:ifs,des  miniftres 
& du  roi  lui-même. 

« On  exige  que  nous  promettions  trois  cho^ 
fes  fur  la  foi  du  ferment.  On  exige  d’abord  que 
nous  promettions  de  veiller  avec  foin  fur  les 
fideles  de  la  paroiiTe  qui  nous  eft  confiée. 

Je  vous  le  demande,  Meffieurs,  cette  pre-^ 
miere  promefle  n’eft-elle  pas  de  droit  naturel  ? 
A-  t-on  jamais  confié  un  pofte  ou  un  miniftere 
fous  la  condition  de  ne  pas  en  remplir  les  de^ 
voirs  ? 11  n’y  auroit  pas  de  bon  fens  à l’imaginer. 

On  exige,  en  lecond  lieu,  que  nous  pro- 
mettions d’être  fideles  à la  nation , à la  loi  & 
au  roi. 

^5  Je  vous  le  demande  encore,  Meffieurs,  que 
peut-on  appercevoir  de  fi  répugnant  dans  cette 
fécondé  promefle  ? Peut- on  méconnoître  la 
louveraineté  de  la  nation,  de  la  loi  & du  roi , 
en  matière  d’admioiftration  & de  police  exté- 
rieure? La  foumiflion  que  nous  leur  devons 
n’eft-elle  pas  de  précepte  divin  & de  précepte 
humain  ? En  oppofant  la  défobéiflançe  ou  la 
rébellion,  ne  fe  reod-on  pas  coupable  envers 
Dieu  & envers  les  hommes  ? Oo  ne  peut  donc 
pas  fe  refufer  à cette  fécondé  promefle. 

i'i  On  exige,  en  troificme  lieu,  que  nous  prq-^^ 
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mettions  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoif 
la  conftitution  décrétée  par  Pairemblée  natio- 
nale & acceptée  par  le  roi. 

» Mais  il  n’y  a pas  de  milieu  ; il  faut  que 
j’adopte  cette  conftitution , ou  que  j’en  adop- 
te une  autre.  Sans  cela  je  fuis  un  être  ifolé  & 
véritablement  fehifmatique. 

%7  Mais  fi  je  ne  tiens  à aucune  conftitution , 
je  me  condamne  à l’état  de  fauvage  , & je 
romps  les  nœuds  de  toutes  les  fociétés, 

^)Mais  fi  je  tiens  à une  conftitution  étran- 
gère, je  cefle  d’être  français  & j’affiche  l’indé- 
pendance à l’égard  de  ma  nation  &c  à l’égard 
démon  fouverain:  je  m’excommunie  moi-mê- 
me  au  préjudice  de  mes  intérêts  & au  mépris 
de  la  loi  de  Dieu, 

«Voilà,  Meffieurs,  les  trois  articles  qui 
font  l’objet  de  nos  promefles  & de  notre  fer- 
ment. Je  vous  le  demande  encore:  s’il  pouvoic 
y avoir  quelqu’ombre  defchifme,  quel  qu’om- 
bre d’héréfie  fur  des  matières  d’adminiftratiod 
civilè , de  quel  côté  verroit-on  partir  ou  le 
fchifme  ou  l’héréfie  ? 

«Les  promelïes  qu’on  exige  de  nous  font 
donc  conformes  aux  principes  les  plus  naturels 
& aux  idées  les  plus  inconteftables  de  notre 
fainte  religion. 

« C’eft  d’après  ces  réflexions  abrégés  que 
je  fais  avec  fincérité  la  déclaration  fuivante  : 

« II  ne  m’en  coûtera  pas  d’effort  pour  prêter 
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!e  fermenc  décrété  par  l’aflemblée  nationale. 
Je  n’ai  befoin  que  de  fuîvrç  les  lumières  de  ma 
confcience  & les  mouyemens  de  mon  cœur. 
A mes  yeux , aux  yeux  de  runiverfité  de  Paris , 
aux  yeux  de  prefque  tout  le  clergé  du  Royau- 
me , la  nouvelle  conftitution  françaife  n’a  rien 
qui  bleffe  la  religion  catholique^  apdftolique  éc 
romaine,  rien  qui  doive  faire  regretter  l’ancien 
régime,  rien  qui  ne  tende  à l’utilité  générale. 
Depuis  environ  deux  ans,  dans  un  cahier  ren- 
du public  par  la  voie  de  Pimpreffion,  j’ai  riia- 
nifefté  mes  vœux  pour  une  réforme  entière.  Je 
vois  avec  la  plus  grande  fatisfâftion  que  tous 
les  états  font  rappellés  à leur  inftitution  primi- 
tive , que  les  abus  s’extirpent  j’ufqu’à  la  raciney 
& qu’il  s’établit  un  nouvel  ordre  conforme  aux 
idées  naturelles  de  la  juftice  &c  aux  maximes  de 
l’évangile.  Mes  défirs  feront  remplis  lorfque 
l’ouvrage  de  notre  régénération  fera  achevé 
& que  les  décrets  fandionnés  par  le  foi  auront 
leur  pleine  & entière  exécution. 

»En  conféquence  je  jure  de' veiller  avcd 
foin  fur  les  fideles  de  la  paroilTequi  m'eft  con^ 
fiée.  Je  jure  d’être  fideleà  la  nation,  à la  loi&au 
roi.  Je  jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoif 
la  conftitution  décrétée  par  l’alTemblée  natio- 
nale & acceptée  par  le  roi. 

« Meffieurs , foyez  affurés  que  mon  nom  ne 
grolîira  pas  la  lifte  des  parjures.  « 


